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1.
Ainsi, c’était elle, Mercedes Alcolar…
Jake porta son verre à ses lèvres et savoura une gorgée de vin rouge, sans quitter des yeux celle qui venait d’entrer dans la salle : Mercedes Honoria Alcolar, de la grande famille catalane dont le chef de clan, mondialement célèbre, était Juan Alcolar, patron de la Alcolar Corporation. Elle était la plus jeune de ses enfants, et son unique fille.
Mercedes était une beauté, certes, mais Jake n’en était pas surpris. Aurait-il pu en être autrement alors que son père, type même du « beau brun » de haute stature, conquérait tous les cœurs féminins dès qu’il apparaissait ? A l’instar des frères de Mercedes, d’ailleurs, à en croire la rumeur. C’était en tout cas vrai du seul Alcolar connu de Jake : son propre cousin Ramón qui, depuis toujours, tournait la tête des femmes.
En fait, Ramón n’était que le demi-frère de Mercedes — tous deux avaient le même père. Marguerite, la mère de Ramón, morte en le mettant au monde, était la tante de Jake — lequel fronça les sourcils à cette pensée tout en regardant s’approcher Mercedes Alcolar.
La mère de Jake, Elizabeth Taverner, prononçait toujours le nom de Juan Alcolar avec l’intonation méprisante et venimeuse qu’elle réservait à tous ceux du clan. Sauf à Ramón, bien entendu, dont ils avaient ignoré pendant des années qu’il leur était apparenté. Voici dix ans, ils avaient découvert qu’il n’était pas le fils de Ruben Dario, mari de Marguerite. Il était issu de la relation de celle-ci avec Juan Alcolar, son amant, l’homme qui l’avait mise enceinte puis abandonnée — à deux reprises.
Le week-end précédent, alors que Jake était venu passer une soirée chez sa mère, Elizabeth Taverner avait annoncé avec colère :
— La fille de cet homme vient à Londres !
Jake n’avait pas eu besoin d’explications : Juan Alcolar était le seul qu’elle désignait avec autant de mépris et d’amertume.
— Je suis au courant. Il paraît qu’Antonia Sanders va la parrainer, l’emmener à des soirées.
La mère de Jake avait levé les yeux vers lui avec vivacité.
— Des soirées auxquelles tu te rendras toi aussi ?
— Oui, avait confirmé Jake. Mais je doute de rencontrer cette demoiselle. Et d’ailleurs, tout ça remonte à si loin, maman ! Toute une vie !
— Une vie à laquelle ma sœur n’a pas eu droit ! Marguerite est morte à cause de cet homme !
— Nous n’en sommes pas certains…
— Les médecins ont dit…
— … que tante Marguerite souffrait d’une faiblesse cardiaque. Et que le stress de la grossesse et l’accouchement avaient aggravé son état.
— Ils ont appelé ça une « faiblesse cardiaque », mais pour moi, elle est morte parce que cet homme lui avait brisé le cœur ! Par deux fois !
Jake doutait qu’on pût mourir d’un chagrin sentimental, mais il garda son opinion pour lui. Il aurait mis sa mère d’encore plus mauvaise humeur et elle se serait lancée dans la tirade coléreuse et méprisante qu’il avait trop souvent entendue pour ne pas en être excédé.
— En tout cas, je ne crois pas que je parlerai à cette femme, même si nous nous croisons dans une soirée. D’ailleurs, il y a des années que je garde mes distances avec cette famille. Je ne vais pas la saluer sous prétexte que nous sommes presque parents par alliance.
— J’espère que non ! Surtout pas après la manière dont son père a conduit l’offre publique d’achat.
Un mauvais point de plus pour Juan Alcolar, se dit à présent Jake qui, malgré lui, regardait toujours Mercedes. La contempler était un plaisir, là était le problème. Elle était de taille moyenne, mince comme une liane — exception faite des rondeurs de sa poitrine sous sa robe moulante rouge et noir. Sa peau à peine bistrée avait un aspect doux et velouté, et dans son visage ovale se détachaient de grands yeux très bruns en amande, frangés de longs cils ; des pommettes superbement sculptées ; une bouche pleine dont l’incarnat n’avait pas besoin d’être rehaussé de fard. Ses cheveux noirs d’aspect soyeux étaient noués en torsade sur sa nuque, dégageant son long cou gracieux. Elle ne portait pour tout bijou que des pendants en argent, parant les lobes délicats de ses oreilles.
Mais c’était sa façon de se mouvoir qui captait surtout le regard. Elle avait l’allure souple et racée, l’élégance d’une panthère. Le balancement de ses hanches, le glissement de ses longues jambes fuselées étaient une tentation sensuelle qui l’atteignait au plus profond de sa virilité.
Bien entendu, on ne pouvait lui tenir rigueur du comportement passé ou présent de son père — comme lors de cette récente OPA hostile de Juan Alcolar sur une entreprise que convoitait Jake, et qui avait entraîné deux années de turbulences pour Taverner Telecommunications. La compagnie ayant connu de lourdes pertes financières, Jake avait dû se résoudre à contrecœur à licencier du personnel.
Ce dont Juan Alcolar s’était moqué comme d’une guigne.
Oh ! non, pensa Jake, reposant son verre sur la plus proche table, je ne suis pas intéressé !
Mercedes Alcolar était très belle, en vérité. Mais si elle ressemblait à son père, c’était sans aucun doute une fautrice de troubles.
D’ailleurs, quel que fût son caractère, elle attirait les ennuis. La mère de Jake aurait sauté au plafond s’il avait parlé à cette fille, à plus forte raison si elle avait su qu’il la trouvait attirante. Et le père de la demoiselle aurait très certainement réagi de la même façon. Fier de son héritage catalan et de sa position sociale, Juan Alcolar était d’une arrogance sans limites et s’estimait bien au-dessus du commun des mortels.
Alors que Jake gagnait le seuil, une sensation obscure le poussa à regarder en arrière. Son regard inquisiteur croisa celui de Mercedes Alcolar.
Un instant, il la fixa, incapable de détourner les yeux. Apparemment, elle l’était aussi. Elle le dévisageait, tel un faon surpris, figé par un bruit inattendu.
Soudain, elle cilla, et son expression se métamorphosa. S’il n’avait pas su à quoi s’en tenir, Jake aurait presque pu croire qu’une autre personne l’avait remplacée. Elle pinça ses lèvres sensuelles, et ses beaux traits expressifs se figèrent comme si un masque de glace les pétrifiait. Elle le toisa, relevant son menton aristocratique. Même son regard si brillant était maintenant distant et froid.
En la voyant, Jake eut l’impression qu’une lame de glace s’était fichée dans son propre cœur. Mercedes Alcolar était sans doute la plus belle femme qu’il eût jamais vue. Mais en cet instant, elle était aussi la plus glaciale, la plus hautaine, la plus arrogante. « Qui diable êtes-vous ? semblait-elle dire. Et comment osez-vous poser les yeux sur moi ? »
Son père Juan avait eu une expression identique lorsque Jake avait eu l’occasion de le côtoyer, lors d’une manifestation professionnelle dans un grand hôtel de Madrid à laquelle ils assistaient l’un et l’autre. La question d’un journaliste avait déplu à Juan Alcolar, qui l’avait toisé de cette même façon. Le malheureux reporter avait fini par partir sans demander son reste.
« Et qui diable êtes-vous, señorita Alcolar ? l’apostropha Jake en son for intérieur. Ignoreriez-vous que nous sommes sortis du système féodal depuis des siècles, en Angleterre ? Il se peut qu’en Espagne on vous tienne pour une aristocrate. Mais ici, vous n’êtes qu’une femme ordinaire. »
« Menteur ! » lui crièrent ses sens exacerbés. Jamais, au grand jamais, cette femme n’aurait pu être considérée comme une femme ordinaire. Elle était magnifiquement belle. Hélas, elle le savait.
Et Jake était résolu à cacher l’effet qu’elle lui faisait. Cet air hautain, ce regard glacial révélaient qu’elle ne mesurait que trop bien son impact sur les hommes, mais ne consentait à le prendre en compte que si cela lui agréait. Ce qui, le concernant, n’était de toute évidence pas le cas.
Avec une indifférence délibérée, Jake promena sur elle son regard. Puis il fit volte-face et quitta la salle d’un pas rapide, sans s’autoriser la moindre hésitation, en luttant contre l’envie taraudante de se retourner, rien qu’une fois, pour voir comment elle prenait son dédain.
Si telle était Mercedes Alcolar, il ne voulait pas avoir affaire à elle.
*  *  *
— Zut ! murmura Mercedes, maudissant sa propre réaction.
Elle avait recommencé ! Cela lui arrivait toujours au pire moment, lorsqu’elle manquait d’assurance, se sentait tendue, se faisait l’effet d’être un poisson hors de l’eau. Dans ces cas-là, dès qu’on la regardait, ses traits se figeaient. Et elle savait de quoi elle avait l’air, alors ! Elle s’était vue une fois dans l’immense miroir rococo qui surmontait la cheminée, dans la salle à manger de son père. Cela l’avait horrifiée. Cette personne glaçante et glacée, était-ce bien elle ? Sans doute, puisqu’elle portait la même robe, la même coiffure… Mais la femme du reflet était froide, hautaine, arrogante. Elle semblait prête à changer en bloc de glace quiconque oserait l’aborder.
Pourtant, rien n’était plus éloigné de la réalité !
En fait, au fond d’elle-même elle avait eu affreusement peur. Elle ne s’était jamais sentie à l’aise dans les réunions mondaines et les manifestations publiques. Plus elles étaient importantes, plus elle tremblait en son for intérieur.
Or, cette soirée était une grande soirée.
— Tous ceux qui comptent seront là ! lui avait annoncé Antonia tandis qu’elles se pomponnaient dans la minuscule salle de bains du studio de son amie. Marlon et Heidi donnent des fêtes incroyables ! On verra des personnalités des médias !
Il n’en avait pas fallu davantage pour que Mercedes se sente nerveuse.
— Tu resteras près de moi, n’est-ce pas, Tonia ? s’était-elle enquise alors que le taxi se garait devant l’imposante entrée et qu’un domestique en uniforme leur ouvrait la portière. Tu ne me laisseras pas seule ?
— Bien sûr que non ! avait affirmé en riant son amie. Allons, sois tranquille, ce sera amusant !
« Amusant… peut-être pour Antonia », pensa Mercedes, la suivant de près alors qu’elle traversait une série de vastes salons plus bondés les uns que les autres. De temps à autre, son « mentor » s’arrêtait pour la présenter à quelqu’un. Mais le brouhaha des conversations était si fort, les déplacements des gens si incessants, que Mercedes prenait à peine garde aux personnes qui la saluaient et à leurs noms, avant de reprendre sa marche. D’autant qu’elle comprenait peu de chose aux propos échangés. Sa connaissance de l’anglais, pourtant bonne, ne lui permettait pas de saisir les questions retentissantes et les commentaires rieurs qui concurrençaient le volume de la musique et les cliquetis des verres.
Ce fut juste au moment où elle se sentait vraiment dépassée qu’elle vit l’homme adossé au mur.
Alex ! Sa première pensée fut qu’il ressemblait à son frère Alex. Elle réalisa vite, cependant, qu’Alex n’aurait jamais pu être ici. D’ailleurs, cet inconnu ne lui ressemblait pas autant qu’elle l’avait d’abord cru.
Il était grand et élancé, avec une chevelure brune, et, contrairement à son attente, ses yeux — qu’il plissait d’un air jaugeur — paraissaient bleus, ou en tout cas clairs. Si elle avait pensé à Alex, ce devait être à cause de sa taille, de son teint, ou alors d’un jeu de lumière. Car tout chez cet homme disait qu’il différait du commun des mortels. Il était avant tout lui-même, et unique en son genre.
De plus, il était doté d’une beauté saisissante — archétype du brun viril irrésistible —, si bien qu’il se détachait de toutes les belles personnes qui l’entouraient.
Mercedes agrippa son amie par un bras et commença :
— Tonia, qui… ?
Les mots moururent sur ses lèvres. Elle venait de réaliser qu’il la regardait. Quelque chose dans la manière dont il la fixait — la froideur de son attitude, le pli qui creusait son front — la figea. Aussitôt, ses mécanismes de défense se mirent en place. Elle ignorait qui était cet homme, et pourquoi il la dévisageait ainsi. Mais elle refusait de se laisser désarçonner, elle était résolue à ne pas laisser paraître qu’il l’affectait. La perturbait. Ses traits se contractèrent, elle serra les mâchoires et pinça instinctivement les lèvres.
Cela ne produisit pas du tout l’effet voulu. Elle vit avec horreur l’expression durcie de l’inconnu, le mépris avec lequel il la toisait. Il l’avait jaugée et tenue pour insignifiante, indigne du moindre intérêt.
Comme elle en prenait conscience, il tourna les talons, la laissant frémissante, les jambes tremblantes, comme si ce regard brûlant avait eu un véritable impact physique sur elle. Elle se sentit à nu, vulnérable, bouleversée — sans comprendre pourquoi.
— Mercedes ? Qu’est-ce qu’il y a ? lui demanda Tonia.
— Euh, rien… rien, ça va.
Mercedes afficha un sourire radieux qu’elle espérait convaincant, tout en s’efforçant de chasser le souvenir du regard glacial et dédaigneux de l’inconnu. Elle ne penserait plus à lui et ne se laisserait plus troubler. Il était hors de question que cet homme gâche son séjour. Il ne lui restait qu’une semaine à passer en Angleterre. Et c’était peut-être une occasion unique de goûter à la vraie liberté, loin des règles et restrictions de la vie sociale espagnole.
Pendant qu’elle était ici, elle était censée réfléchir à son avenir — ou plutôt, à l’avenir que Miguel Hernandez et sa famille escomptaient la voir choisir.
Elle sortait depuis quelque temps avec Miguel, et il espérait que leur relation aille bien plus loin. Miguel avait l’approbation de son propre père, Mercedes ne l’ignorait pas. La famille Hernandez était riche, bien établie dans les affaires, hautement respectable. « Tu pourrais tomber beaucoup plus mal » — son père n’avait pas prononcé ces mots, mais elle les avait lus dans ses yeux quand il lui avait parlé de Miguel. Quant à l’expression du couple Hernandez, elle avait été plus révélatrice encore. Si leur fils venait à épouser la fille de Juan Alcolar, leur grand rêve deviendrait réalité. Mercedes était à leurs yeux la belle-fille idéale — une prise de choix.
Aussi Mercedes s’était-elle réfugiée en Angleterre sous prétexte de réfléchir. Soucieuse d’échapper au stress d’être considérée comme la jument de choix d’un haras, et pas du tout sûre que ses sentiments pour Miguel pourraient aller au-delà d’une tendre affection, elle s’était beaucoup amusée à Londres. Jusqu’ici, du moins.
Antonia la saisit soudain par un bras.
— Mercedes, tu as vu ? Là-bas ! C’est…
Dans le brouhaha général, Mercedes ne comprit pas le nom que son amie avait énoncé, mais, en regardant dans la direction indiquée, elle vit que l’acteur le plus en vue du moment, un bel Anglais aux traits ciselés, venait d’arriver avec une blonde très glamour pendue à son bras.
— Il est si beau ! s’extasia Antonia.
Mercedes répondit par un « mmmh » qui n’engageait à rien. L’inconnu était de retour. De façon inattendue, il était revenu dans le salon et s’était adossé au mur, à quelque distance. De nouveau, il la fixait. Elle sentait son regard sur sa peau, comme une brûlure, même si elle n’osait pas risquer un coup d’œil dans sa direction.
Comme son amie attendait une vraie réponse, elle précisa à contrecœur :
— Il n’est pas mon genre.
— Tu plaisantes ou quoi ? Qui l’est, alors ? Oh ! Mercedes, pas lui ! laissa échapper Antonia, choquée et incrédule, alors que Mercedes lui désignait d’un signe de tête le grand brun en élégant costume gris occupé à bavarder avec une séduisante rousse.
Au grand soulagement de Mercedes, qui pouvait pour l’instant le regarder sans risque.
— Pourquoi pas ? répliqua-t-elle. Il est marié ?
— Jamais de la vie ! s’écria Antonia avec une expression éloquente. C’est Jake Taverner.
Comme Mercedes laissait deviner que ce nom ne lui disait rien, elle ajouta :
— De Taverner Telecommunications. L’éternel célibataire !
Avec un sourire, Mercedes observa :
— Mon frère affirmait ça, autrefois. Il a changé d’avis.
Elle pensa au récent mariage de Joaquin. Cassie et lui attendaient leur premier enfant…
— Eh bien, ça m’étonnerait que Jake Taverner suive son exemple. D’autant qu’il ne garde pas longtemps ses maîtresses. Aucune chance de lui passer la corde au cou. Il paraît qu’il a plaqué…
Antonia s’interrompit, la mine changée, le regard fixe. Ce ne fut qu’une expression fugitive, et elle se détourna très vite en chuchotant :
— Surtout, ne lève pas les yeux ! Il vient par ici, il se dirige droit sur nous !
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a jouer cette odieuse comédie. Une résignation qui

se change en angoisse lorsqu’elle comprend que Jake
a bien I'intention de profiter de ces fausses fiangailles
pour faire d’elle sa maitresse...
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